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tre sêvòre envers les individus quì font gloire de mépriser 
les lois, e'est être bon pour la société, el l'on ue saurait com- 
promettre davantage les intérêts publics qu'en se montrant in- 
dulgent envers ceux qui tes violent, Si les Ánciens ont estimé 
qu'il était dangereux de vivre sous ua gouvernement qui ne 
veut rien remettre de la rigueur du droit, ils ont également 
remarquê qu'il l'était encore davantage de vivre dans un Etat 
où l'impunité provoquant toutes sortes de licences, finit par être 
la cause de bouleversement et de malheyrs publics. _ 

Le grand ministre dont nous citions tout à l'heure la maxime 


LA HAYE, 1A Octobre. 

S'il est un pays au monde où le gouvernement a mis la 
‘nation à même. de connattre exactement l'état des finances, 
te sont certainement les Pays-Bas. Au mois d’avril dernier 
ML, le ministre Van-Hall a fait au Roi un rapport des plus 
détaittés sur le situatión de la dette publique (1); chaque 
trh e, ont publie un état Comparatif des recettes: enfin, 

mieitude du pouvoir à donner la plus grande 
te qui concerne Y'état des finances, le pu- 









































yéux tous les éléments nécessaires pour que | en matière de peines et de récompenses; fait remarquer encore, 
mate.la,halance.din-trésor, et‚ néan- | dte tel prince ou tel magistrat craindsspöcher par trop. desé-. 
Or tE depuis quel quesj ourg | vérité, guiderra rendre compte à Dieu et ne saorait qu'être blâ- 
4 rits, À pri Rb mé des hommes sages, si dans certaines circonstances où la raison: 
sede. Ks ist ée ne hop a d'Etat proscrit tout semblantde faiblesse, il n'exerce pas la ri- 
dk | par eea. gueur prescrite par les lois, . 


La fausse clémence,en effet, eat bien plus dangereuse et cause 
en fin de corapte bien plus d'embarras et de soucis que ne le fe- 
rait la juste sóvórité, fât-elle même poussée très-loin, attendu 
que Î'impunitó erigendrant constamment de nouveaux délits, on 


Voilà un soovef dal avait 66 bien gur ARBOR per to 


Aldi qae poir qd'une- chose 


ie 





faëre men- 









une choie reste bien | se voiten dófinitive dans la dure nécessité de sévir cent fois 
5 bose wong, Bens! pour n'avair pas châtib d'abord et dès le principe, fermé 
damnn Foreilleà Is piti; Bens 

enigis et“ ÖbÁE nr -peut faire Ló gfafve:tlti'est fó sfMatsole de la jastide, ne doit jamais deve- 

| ron 4 Plof es Pers, Jaël due soit leur de- | nir aux gant du pouple uu objet de dérision ; et bien que sa ri- 

Re EEE GU lt bisa dò gouvernement, c'est que geur ne doive pas btre destituée de bonté, on nesaurait cepen- 

88 peînes et les At ied Rt, e da 

JAS potes et les r soutles deux pafets peut-être les 


dant qualifier ainsi l'indulgeneé “Gui autorise des désordres 
fanestes à l'Etat, dont ils peuvent causer la ruine. 
…_Qu'il nous soit permis encóre de citer ici les paroles suivan- 
tes de Richelieu; Gek or Rd 
«5 se venioitg guelge’un d'assezsal avisé pour gondamger en co 
» oe Ia sévérkté nécessaire aux Etat, parce que jusqu’Apejent, elle 
| 7 B'Fapad éé protiquêe , il ne fandra gie: lui ogwrin Jes-yetre ponr lei faire 
» connaître que l'impunité, qui jusqu'à présent, 
» la seule cause que l'ordre et la règle: pontrété 


as isportants pour. la ‘conduite &'un Bat. Best certain que, 
Wiget on a constammekt devant’ ket eist de gend principe 
Tête inflexible ontets ceux gut attagd e 


Geux à róoonpenser oware | 










th. 


Voir par la-grainte ou par l'espêrknee, A 
Un des plas beaux gónies politiques des temps modernes.disait, 
6e snjet, qúridfaisnit. maroher même la peine avant la récom- 
Pense ; etn £8-RUMOvae priver de l'on des deux, il vaudrait 
re te de la première, attendu 


mieux se passer -dé Îä ‘Ábirts; 
aa en beaùcoap d'occasions, on ne peut laisser une faute impu- 


écs aux pieds. 
ä » flexible ct mépriscr les plaintes des personnes intéressées et. es discours 
» d'une populace ignorante qui blâme quelqucfois ce qui-lut est le plus 
» utile, et souvent tout à fait nécossairg. aa 

> Les chrátieng doivent pe 





















fie parle ici que des infracttorë ue dis k | »:pasoeblie” celbaequi blessent FE 
Propos délibéré, et. non de celles qui-n'ont pas ce caractère 
de gravitó, et à Pégard desquelles on peut et on doit même user 


Mer duisser cellos-là impanies bst 
wBierplutêt les-coniitottre de nova ;qte les pardonner et les remettre.» 
Áppliquez les réflesions qui précèdent à l'état présent des 


d'indalgenee. 


p choses dàns notre pays, et vousserez frappés à l'instant de leur 
Mais, de même que pardonner dans un tel cas est une chose parfaite justesse, f 
louable, de même ne pas châtier un móéfait qui trahit le dessein 


ble, Nous le démontrerons proehainement. 
Pernicieux d'attaquer l'ordre social dans ce qu'il a de plus es- n 


Sontiel et dont l'impunité ouvre la porte à la licence, est une 
Omission inexcusable dont les conséquences fatales ne man- 
Hent jamais de se-faire sehtir tôt ou tard, et d'être déploróes 
Amêrement par.ceux qui ont à se la reprocher. 
5 bn EN e, pl pn 


Nous avons déjà annoncé l'artivbé f'Gönes de notre auguste 
Reine, ainsi que celle de l'escadre collimandée'par S. A. R. le 
Prince Henri des Pays-Bas, Une lettre particulière de cette 
même ville, sous la date du 5 de ce mois, maride que le 27 sep- 
tembre dernier S. M, la Reine s'est rendue à bord de la frégate 
le Prins van Oranje, commandée par S..Á. R. le Prince Henri. 
Á trois heures de l'après-midi Je canon avait annoncé l'arrivóe 


res ct les ambitions mécontentes. La veille, Yopposition n'était rien, on la 
couvrait de dédains; il fallat alors subir saloi et composer avec elle. Unc 
erise ministérielle eut lieu. Les hommes qui pesaient sur la nation suc- 
combèrent sous leffort de leurs adversaires ct-sous les exigences de leurs 
amis. Lesuns s’étaient aguerris par la lutte, les autres énervés par le succès. 
Un nouveau cabinet fut formé, qui mit à écarter les tempêtes- tout le soin 
que Paútre avait mis à les amasser. On se crut arrivé à un compromis en- 
tre les intérêts anciens et les intérêts nouveaux, entre les passions du vieux 
temps et celles de l’ère moderne. 

Une de mes préoecupations, lorsque nous nous rendimes chez le député 
de la gauche, était de m'y présenter sous les auspices de Frédéric. Je con- 
naissais trop le brillant employé pour ne pas me défier du crédit qu’il pou- 
vait avoir, et. de la confiance qu'il avait su inspirer. Je craignaìs que sa 
 Fecommandation n’agît en sens inverse de eëqu'il s'en promettait, et vo- 

lontiers j’aurais eu recours à un introdacteur ge offrit plus de consistance. 
Malheureusement je n’avais pas le choix il Fallait se contenter du seul 
instrament que j'eusse dans la main : le hasard Gt qu’il se trouva suffisant 

Letribun joignait à ses autres vertus une austérité digae d'un Franklin. 
Sa fortune était modique ; mais ses goûts siniples s'en accomimodaient. Il 
habitait vers le haut du faubourg du Roule uri rez-de-chaussée donnantsur 
une pelouse ombragéc de tillzuls ; c'était. son seul luze ; il y tenait comme 


. . . . 3 , . 
à un souvenir des prairies natales, Hors de ce potnt, rien chez lui ne sortait 





__(4) Voir le Jaurnalde La Haye du 29 avril 1846. 
















15 ÖCTOBRE 1848, 








UARD MONGERON. 


CHAPITRE XXIV. 
REE Un tribuun. 
b emme gui j'allais être présenté était un de ceux devant lesquels 
et alors la France libérale, un de nos tribuns les plus énergiques 
KN leg plus. applandis. On peuvait saluer en lui un soldat de la première 
Sfour, Op Le fix ans, il combattait sans que zon bras eût molli uû_seul 
Scrin. Qu Beau tournoi que celui dont il fut Pun des champions ! Vingt 
Wed recents; mais ces vingt valaient une armée. Des Spartiates 
PAS mieux fait. Il est vrai que le pays se trouvait tout entier du 

„eat. ek que leur voix n'était qu'un écho de la sienne. 

Pe Oonnus le tribun, on touchait à une sorte d’intermède. Les 
ier Wvaient cessé; il régnait entro les partig cette trève de Dieu 
ke le trésoe rt d'extermination. Pendant cinq ans, il avait fallu défen- 
bune contre kk hike les émigrés, les libertés de la presse et de la tri- 


de 








“ae. 


; A tri- f des bornes d'une stricte économie, IÌ s'y astreignait, non par instinet,mais 
Vil contre les ade exception et dos ostracismes sauvages, le pouvoir cl- | par système. IÌ s’était ditqu’un homme publie devait chercher dans des 
Tetour aux privijkctements religieux; les principes de l'égalité contre le { habitudes sévéres un préservatif contre les séductions de la richesse, com- 
(lee, la charts ges de naissance, Parmée des bourgeois- contre une dis- | mander à ses fantaisies, et prendre des garanties contre-lui-même. Toute 
%À dilapidation Sentre des atteintes sans fn, les services militair es contre f autre conduite luieùt paru pleine d’écucils. Ce qu'il disait de la fortune, il 
Sanombre la jy © Est-à-dire combattre pied à pied et, malgré les violences [ le disait aussi du pouvoir ; une répugnance secrète l'en éloignait. Il en 
Je droit &? Penn Es milliard, la censure, la septennalité,des congrégations, | craignait la responsabilité, il en redontait les vertiges. Sa carrière devait 
Sement de la ar xpulston de Manuel, les marchés Ouvrard et le licen- | ainsi s'écouler dans une éternclle protestation et offrir un idéal-de pureté 
Wifestät dans Ë ® nationale, Tout cela coup sur coup; et sans qu’il se ma- | austère, placé au-dessus de nos infirmités et de nos faiblesses. Natures im- 
Vane dté. d EK partis un double sentiment u’on-aurait dâ en attendre & | puissantes, dira-t-on ; soit, mais: Pezemple n'en est pas contagieux, ct le 
Bats ve Ô hij à Ciscrétion; de l'autre, de la lassitude. Ceux-là frappaient 


était eelle.d Pei résistaient sans espoir. Cette résistance, il est vrai, 


rine AS5 même en succombant, on dénoncait l'ennemì, ct le 
98 se tenait Sur ses gardes, ë zi a 


an cp ARN 
nt de constance, tart de dévoûment n’avaient point été perdus : au 


champ n'en est que plus libre pour les activités à qui appartient lempire. 

La politique doit. avoir plusieurs rôles ; qu’on en laisse un aux stoïciens. 
Jai parlé tout À l'heure de Franklin ; mon tribun lui ressemblait par 

plusieurs côtés, entre autres par la simplicité du costume. Ce détail était 


nier appel ent 8 6 apen même poussé jusqu'à leffectation, et, en sondant les derniers replis du 
<atifs, er raleereetoral, Fopinion publique répondit par des choix signifi- cur, peut-être eút-on trouvé un peu d'orgueil mêlé à cette négligence ex- 
8° nombrense, jp rgerent ; ce qui n'était qu'uneélite devint unie phalan- 


térieurc. Quand la génóration tout entière adoptait les bottes, luis’en tenait 
au soulicr et n’avait renoncéan cordon de cuir qu’avee une certaine répu- 
guance. Son invariable coiffure cohsistait en an chapeau à larges aîles, un 
peu fatiguécs par l'usage ; son habit tombait carrément comme celui d'un 


8, De la majorité même se détachèrent les éléments réfractai- 


Voir le Journa? de Za Haye hier 
















été trop ondinatre, est | 


» En matière de crime qui intéresse directement PEtat, il faut être in- |. 












ANNONGES, : 
Chez M, Van Weelden „librafre, 

zé Spui, à La Haye, 
Les lettres et-paquets doivent être 

envoyés à la direotton franc de ports 


de la Reine dans la rade et quelques instants après une chaleu- 
pe sur laquelle se trouvait le Prince Henri vint chercher son 
auguste mère pour la conduire à bord de la frégate ; dans une 
autre chaloupe se trouvaient S. A. R. le Prince Alexandre des 
Pays-Bas, les chambellans et les dames de la Cour, tes baron- 
nes de Tuyl et de Hogendorp, qui forment la suite de Ja Reine. 
S. M. est restée à bord de la frégate jusqu'à neuf heures et de: 
mie du soir, et est ensuite retournée à terre, Qaelques instants 
après le départ de la Reine, l'escadre nöerlandaise s'est tout à 


| coup illuminée de mille et mille feux, et tous les navires qui 


se trouvaient dans le port ont fait un salut de 35 coups de ca- 
non. Lareinea exprimé sa haute satisfaction de la réception 
qui lui avait été faiteà bord de la frégate le Prins van Oranje. 

Le 5, S. M. la eine avait quitté Gênes à bord d'un pyro= 
seaplie. … … De Ek je 

Suivant des nouvelles regues de Rome, on espérait que S. M. 
la Reine, accompagnée de S. À. R, le Prince Alexandre, hono« 
rerait cette capitale de sa royale visite. es 


S. A.R, le Prince d'Orange est arrivé à Stuttgardt le 7de 
ce mois. _ ; 

Le rginistre des colonies porte à la connaissance du publie 
que le gouverneur-gènéral des Indes-Néerlandaises a regu 1’ or+ 
dre, conformèment à une décision dn Roi, de modifier le tarif 
des droits d'entrée à Java, à Madara et sur la côte occidentale 
de Sumatra, relativement à l'article vêtements en laine et co- 
ton confectionnds, de la manière suivante : 














DÉSIGNATION BASE 
DES Da 
CBJETs, L'IMPÔT 
Vötements | Pour une' ff. 29,00,| Par navires néerlandais, avec 
(canfectionnés) herr a certificas- faite repen 
en laineet coton.f de fl. pour ce qui et aveu 
oe avec aung- certificat de confietsosiniemont dans 
„mentafion Jes Paya-Bps, pour ct qui concerné 
de 30 pour les vêtemónts , 10 pour cent, 
“ cent, 


Par navires néerlandais, avee 
eertificat de confuetionnonsent dans 
tes Pays-Bas , wiais sans eertificat 
d'origine néerlandaise, quant à l’é- 
toffe , 12 pour cent, 


Et que le gouverneur-général a été en môme teatps autorisé 


'à rendre cette modifioatjon applieable à toutes eaphees de vé- 
tes Iúdes-Néerlandaises, à partir da 1 


7-Bas pour 


octobre de cette année. 





La Haye, 7 octobre 1846. : 
Le ministre des colonies, 
K J.G, Baop. 
PROGEAMME. 


Pour l'ouvertnre de la session ordinaire des Etats-Génêrauw à 
La Haye, qui aura lieu lundi, 19 octobre 1646. 


Art. 1er, A midi, les membres des Etats-Généraux se rendront dans Îá 
salle des séances de la Seconde Ghainbre et se formeront en assemblée gé- 
nérale, pour attendre Sa Majesté, Gette séance sera présidée par le président 
de la Premiëre Chambre nommé â cet effet. par S. M.. Ee . 

9, Les ministres chefs de départements ministériels,; le chamcelier des 
ordres ct les membres du Conseil-d'Etat se rendrovt, également à une heure 
dans la saliedes Etats-Généraax. be) eb, 


gh | 


villageois, et le jeu du pantalon laissait quelquefois apercevoit une, de aes 
bonnes paires de bas bleus cpmme en tricotatent nos grand’mères, tantôt 
en latine, täntôt en coton. Une canne ou un parapluie, sclon l'état du ciel, 
complétzit cet équipement, 

Sitôt qu'on cut annoneé Frédéric, le cabinet du député nons fut ouvert. 
Dans les pièces que nous venions de parcourir, je n’avais apereu, comme 
amcublement, que quelques chaises éparses. Le salon sc composait d'un 
meuble bleu en velours d’Utrecht, dont on n’aurait retrouvé Porigine qu'en 
remontant bien haut dans le cours des Âges. Sur la cheminée- it un 
simple cartel, pourvu d'une montre de Gorte dimension; deux ehandeliers 
en cuivre argenté servaient d'ornements accessoires; Curius Dentatus et 
Abdolonyme n’auraient pas eu la main plus heureuse en fait de- mobilier, Il 
respirait, au plus haut degré, le mépris du luzeef,des frivalités mondaincs- 
C'était dire assez quelle force avait une conscrerice derrière une décoration 
si nue et-un utrecht si dépouillë,… « . NE 

„Je m'attendais à trouver, au moins dans le cabinet, quelques concessions 

faites à lesprit du temps, un peu d’acajou, par exemple. Il ne renfermait 
que deux tables en sapin, chargées de papiers, et des étagères qui suppor- 
tatent le déluge des docùments distribaés chaque année aux chambres. 
Cest dans cet arsenal que le tribun puisait des armes pour Fattaque et la 
défense de ses opinions. Aujourd'hui cette masse énorme d’imprimés ne va 
guère qu'à l'adresse des marchands de cornets; il est peu de députés qui 
y touchent, depuis que c'est comme un parti pris de les en accabler. Alors, 
les hommes de tribune ne Fentendatent pas ainsi : ils s'en faisaient des 
instruments énergiques, allaient au coeur des détails, serraient de près les 
articles du budget‚et, pour ciaqüante mille francs de décors dans ane salle 
à manger, parvenaient à soulever des tempêtes parlementaires Ainsi pro- 
cèdent les convictions profondes. Il est vrai qu'on n’avait pas trouvé le 
moyen de rendre les documents stériles en les multipliant, et que la charge 
d'une session ne s’élevait pas, comme anjourd’hui, à trois cent cinquante 
kilogrammes par tête de député. Tout s'explique par un mot: la vapeur 
n'était pas encore appliquée aux presses parlementaires. 

Aussitôt que le député de la gauche cut apercu Frédéric, id vint à lui 
avec une physionomie affable qui me parüt de bon augure: 

— Ah! c'est toi, libertin, lui dit-il gäfment et en lui caressant familière- 
ment les joues. Et qu'est-ce qui me vaut honneur de ta visite.? 

Mon collègue ne m'avait pas trompé ; ce langage prouvait de vieilles 
relations de famille, Il prit fa parole et exposa au député la pensée que 
nous avions cue. Celui-ci n'éleva pas d'objections et se contenta de m’in= 
terroger, Je voyais qu'il voulait me tÀtersur mes opinions , s’assurer de 
mon caractère, Sans doute res réponses le satisfirent » car je vis peu-à- 
peu unc expression plse hienve”*--"S nlne rommaunieative. vAra.s 


B SM. le Boi, qed Snvriga de ddasian dee Etats-Gángcaus, partirà à une 
Sheure de son dennen tortáge suivant ; 
a. Un Pali de cavalerie 3 Hi 
Ô. Ke fourrier de la Gone ef deux pigueurs, àcheval 
BEE Er ere 
“vaux, yn. laquais 
d'taitd im belt sie 
bi Ot dhl irfad \oh | RO 
B Ar des cliämbellâns se plageront selon four rang, kes plus jeunes en 
ard’ 5 ö 
€ Les grads-officiers de la, Maison dt Îbi, dans desk voituties à sis olie: 
“vaar, deus laqsrais marchant À chaque portière ; 
f Un détachement de cavalerie; ‚ 
g. SM. heerd eheval, accompagné de LL, AA. RR. les Princes et sui- 
wi bos oflicters de sa Maison militaiee 5 
h. Un détachement de eavalerie Forcaant la marche, 
A, Le cortége passcrd pus + - 
Ee Kneuterdyk ; 
he Langen Pyverbeig ; 
Te Korten Vyverbetg ; 
Le Binnenhof. 







chaque portière ; . 
M-, dans det voitures de la Cour, à six che- 


Heliaque portiërt ; 


_B. Le eortêge arrivé au palais des Etats-Généraux, Sa Majesté sera regue 
à Ìa principale porte d'entrée par une commissien de LL. NN, PP. à choisir 
par ellea dáns le sein de léur assemblée; cette commission, précédée du 


‘eltambellan maître des céréntonies, des chambellans et des grands-officiers 
de la Maison du Koi, conduira Sa Majesté à la salle des Etats-Généraaz, 

La Maison mîlitáire du Roi suit immédiatement. 
6. Les grands-ófhiciers de la Maison du Roi se plaeent derrière le siége 


de Sa Majesté; leá chambellans et-la Maison militaire du Roi à droite et à 
gauehe du trône } le charhbellan maître des eérémonies’ aa pou en avant, 


à droite du trône. 


4: La séance terminée, Sa Majesté retourne an palais, avee le même 


aange qut Ya accompagnée à son arrivée et dans l'ordre mentionnd à l'ar- 
Hele ke cortége passera alors, pour se vendre au palais, par : 
_ te Bestenkof; 

Le Plaats is î Ae 5 

ke Kreuyterdyk. . 

rd Des adlver d'artillerie amohceront là départ de Sa Majtsyé du palais 
et le moment où elle quittera Passomblée des Etats-Gónéraux. 

La Haye, le 28 ovtobre 1846. 

en Le chambellan, maître des eérdmonies. 
Signé, le eomte Vax Lrsoie Srinum NoonD wr. 





Anet 


qtie nous T'annoncions hier le double mariage a êté 
EAËBrb k Madrid fe 10. Voici la dépäche télégraphique regue 


avant-hier à Paria: 


as 


Madrid, 11 oetobre. 

Önt été eélébrés, le 10, à dix heures et demie ‘dn -soir, les mariagges de 
Ja reine avec Pìnfänt don Frangois, ef de Vinfante avec S. A. R. Rige le duc 
‘de Montpensier. 

Ce matin à onze heures, a cu lieu la messe noptiale & l'église d'Athoeha. 
‚ Ung correspondance particulière de Paris, 12 oetobre, adres- 
aée à YP Indépendance belge, contient les nouvelles suivantes : 
„_Wamsiëlé était grande hier eh aujourd'hui dans les hautes régions du 
geuwaìr et du-monde politique et financier, à eause da manvais temps qui 
"empêeliedn des dömmmunications tlégraphiqucs et qui, par conséquent, 
ne ‘perniettäit pi Dh, $ransmission de la dépêche qui devait annoneer le 
double mariage capagnol ; cette anziété était même passée à l'état d'inoer- 
Fibudeigrave par Ja vonvelle gui a été reque ce matin qu'une tentative 
d'assassinat-avàft tE Altijjee 
oùil sprtait- de Ishôtel de I'ambassade de France pour se rendre au pälais 
de la reine, Ka vérité est qu'un ancien officier a été arrêté au mioment où il 
‘gortait de chea Jai pour se porter sur le passage des princes; il était armé 
de deux pistolets chargés à balles et d'un poïgnard ; il avait été signalé à la 
polieo et était surveillé depuis deux jours ‚ de manière qu'il n’a- pa mettre 
son sinistre projct À-exécution ; là été arrêté , comme je viens de vous le 
dire , au moment oi il sortaît de la maison qu'il habitait. On assure qu'il 
a avoué son ezécrable projct. 

Enfin ce n'est que ectte après-midi vers trois henres qu’est arrivée la 
dépèche télégraphique qui dissipe tous les doutes sur eef iraportant événe- 
smênt politsque : Le mariage delareineavee infant don Francisco aurait 
eu lieu le 10,3 10 heurge du matin, ct M. Bulwer, ambassadeur d'Angle- 
Verte, y aurait assisté ; cela de Pinfante avce le due de Montpensier aurait 
tu lieu deux heures après, et "ambassadeur d'Angleterre n'y aurait pas 
assistd, Ì 


« 
nad 










gpeg. derge Tui eachaì rien, pi de eo drie j'étaïs „ti de co que je pen- 
sas.Je lui parlai comme À un eonfesseur ct avec un aceent de sineérité 
Bugel bind vt be mépreüdre, Bref, les résultats de l'entrevue me 
faith Rivotbhs:de toút point ; seulement le dépaté ajourna sa réponse à 
Huitsiite”'Aa Bónt de ce'tenips , il n’admit en qualité de secrétaìre. Im- 
possible de dire à quel point j'en étais fier et glorieux. 
“Ma bégogne n'était pas très-lourde. Chaque matin, avant de me rendre à 
miók ‘poste, j'allais passer une heure chez le député, afin de parcourir les 
jouimaux'es d'en'faïre le dépoilleinent. S'it dvait besoin de prendre quel- 
qués notés poúr la discussion da jour, il me Yes dictait. Le soir, après mon 
Yépas, j'y tetournais, ef noug nous lierions à un travail plus étenda. fantêt 
3t ePagissaît de fouiller Fes ‘colonnes du budget eomine un chasseur foùille 
Jes bursbóns, avce le désir d'y trouver quelque moyen d’attaque contre le 
hs D'autres fois, c'était un cancvas de discours, des arguments 
veloppds sur lesquels la mémoire pût-s'appuyer comme sur des points de 
Pepêrs. “Bars les circûnstamees graves, le triban allait plus loin, il ne s'en 
‘permettait pas aux hasards de l'improvisation, et axe faisait coucher par éorit 
altpie tout enitièrc. GAN En 
H Sosient, eritre autres ineiderts de ce genre,d'uùne séance où il eut 












005 WS Môrkairs da débät. L'ordre du jour avait amené unc pétitien de 

Hégiontdite SPterändaient Varriéré de leùrpension, ct s’'adressaïent anx 

ee jen Bthkibre. Mon député'avait un discours prêt, un discours 

dont il s’ocèupe WR deos seriaïnes. Il ‘monta àlatribane et y obtint 
au suceês prod has Joortraux ne tarirent pas d'éloges. Ce qüe c'est 
rtant que la ciecönlineg ét combien elle ajoute de valeuraux choses ! 


“Aujourd'hui, er reliëf 
poúvalt motiver un si grarid AB; 
“d Messieurs, disait Poraterr, 

Eain, ‘une main couverte de AIEE! Les laisserez-vous errer autour de 
wos palaís, sans même leur donfer PoBole à le geelle ils ont tant de droits ! 
Ces homtaes,qui ont promené le om fhängais äris toute ’'Eurvope,et. cn qui 
da Fiëtire étaît personnifiée; ces guêr re qu ont compté autant de 
‘auctds que de Eampagres et à qui la glaïre w 

veurs ; eux qui ont cafnpé devant 'Bscuridl, ef; 
eoutemplés du hat-des Pyramides, eux qui se sont prome 
àrs au Kremlin, qì óut-somis Venise, la fiancée ‘des degos, et Naples, la 
teitie de la Campanie, vas pourriez les voir dénués dè taut pendant que 
vous livrez nos trésors‘à des hommes qui ont pris les armes contre la: pa- 
Nie, ct de ee festín d'un mflliard, réservé à ces derniers, il ne restprait 

etfaalgues miettes pour apaiser le besoin qui torture les autres, Ai 


ss qué je pris alors, je me demande ve qui 
taëine : ' 
zees Bélisaires qui vous tendent la 






Melirs, loin de vous ane pareifle infustice, ij ee ne puisse pas vang 


Kd ed ee qae dianit à Miltinde le soldat de Marathon! » 





























ré deg cérémonies, dans une voiture À deux ehe- 


ù'adûëtre cönae qu'an: sdomient où le-bateau à-Yapeur guits- 


éoëtre M. le due’ de Montpensier aa moment. 


_Faniirauté anglafse a dirigg des navites de güërre dans tous les ports” 








D'a tofnsé ancune de ses fa- | 
Gite quarante siècles ont 
promenés de P Alha:- 


et beaucoup de méconterhent parmi lesàatres, 





P&cha aj bonte de grand-vibie. Nos correspohdaneéd partteu- 
ires #$ mdntipghent pd cole ingporkante:nofsination, qui 


tait Constantinople. Cet événement sera, nous l'espèrons, la 
fin dela lutte sourde que Riza-Pacha entretenait contre Ró- 
chid-Pacha ; cederniër s'efforgait, depuis quelque temps, d'en- 
lever par quelque intrigue le ministère des affaires étrangères 
à Réchid-Pacha, qui devait être êlevó au poste de grand=visir, 
et garder ainsi son influence auprès des gouvernemnents euro- 
péens. Réchid- Pacha a déjoué heureusement ces manceu- 
vres. IÌ est devenu gränd-visir; mais il a pour successeur au 
ministère des affaires étrangères Ali-Effendi, son élòve, qui ne 
sera qu'un autre lui-même, nk 
Réchid-Pacha occupe donc le poste le plas éminent de l'em- 
pire ottoman. Certain maintenant de sa position et de sa haute 
influence, il pourra commerieer l'exécution de nombreuses zó- 
formes dont Jes projets ont été élaborés avec soin et prudence 
depuis sarentróe aux affaires, Sa nomination sera lesignal d’ une 
êre nouvelle, Pb eenn 
Âli-Effendi, le nouveau ministre des affaires étrangòres, a 
oocupé pendant plasieugs années la place d'ambassadeur de la 
Sublime- Porte à Londres, où il a su, tout jeune encore, se faire 
une réputation d'expérience et d’habileté qui le rendent digne 
du poste éminent que lui a confiá le sultan, 





La Presse revient aujourd'hui sur l'article q u'elleavait 
Íntitulé : Comment cela finira-t-il, et elle continue à attaquer à 
úutrance tard Palmerston et le parti whig d'Angleterre. Elle 
laisse échapper quelques paroles de menaces d'où l'on pour- 
rait conclure,si l’articie était avouó par M. Geizot, que le cabi- 
net frangais menace l’ Angleterre d'une alliance avec la Russie, 
â moins que la reine Victoria ne se décide à changer son minis- 
tère, Toutes les lettres et les journaux de Londres reprósen- 
tent sir Robert Peel et lord Aberdeen, comme faisant cansa 
tommune avec lord John Russell et lord Palmerston; niais la 
Presse n'est pas de cet avisetelle prétend,au contraire, que sì les 
ehefs du ministère déchu s’abstiennent de s'et primer contre la 
politique de lord Palmerston, c'est par pur patfiotisme, 

Úl n'en parait pas moins dóémontrô, ajonte un oorrespondant 
parisien, que des efforts ont lieu depuis queltue temps, d'un 
cûlé, pour arriver au renversem@at du ministère whig, et d’un 
autrecôté, pour eonclúre une alliance avec la Russie. On dit 
tmètne qu'une Îeftre autographe avait été envoyée à ML. de Jar- 
nac,premier secrétaire d'antbassade de France à Londres, pour 
la remettre à la reineVictorià.Oa s'en promettait le plus heureux 
résultat forsqu'on a appris qne la reine l'avait remise, saris la 
lire, à lord John Russell. Pour'le moment la cour des Tuileries 
peut bien désirer ce renversement du ministère anglais; mais 
rien ne prouve qu'elle seit près d'obtenir cerésultat. 
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__La Gazette géndrale de Prusdë eomtiënt Partiele euivant: sur 


la décision de la diète germanique-au sujet de'la-sucoession des 


| duchés de Schleswig et de Holstein : : 


a Plusieurs feuilles allemandes ant fait des remarqucs sur la décision de 
la diète, en date du 17 septembre.degnier, concernant l'affaire des duchés 
de Schleswig et de Holstein ;nous avons agì de même, mais nons avons cru 
devoif nous borser à ce qui nous a pârú essentiel et commandé par Ies cir- 
tanstarices. D'autres journaax en’ont agi‘aütrement, Quelqacs-ans, après 
avoir mûrement pesé ct examiné le tout, presque dans les détails, en sont 
venus à se convatncre que la djète ne pouvait pas convenablement adapter 
le ton d'une adresse, e& que sa décision, en dernière anal yse, dit tout ce 

u’il importait de dire; quelques journaux cependant-ne sont pas satis- 
aits de ce que la diète n’a pas agi comme si la violation de droits, noa en- 
core commise, existait déjà soalleaedt, 

La diète germanique se reconnaft le droit de protéger, le cas échéant , 
les droits de tous. Or, I'envoyé de S. M, le roi do, Danemarck à la diète a 
donné à cette dernière l'assavanee positive que jamais S. M. n’a ca l'inten- 
tion d'attonter à l'indêpendanoe da Holstein, ni de charger arbitraire- 






Je tie sais si je me Woïmpe j iáis il me semble qu'on aurait de la peine à 
réveìller aujourd'hui avec detelles phrases, les fanfares de la renommée. 
Les ames se sont attiédies ; cllés n'ont plus cés vives croyances qui com- 
mandent ct justifient la pompe de Pezpressian. L'éloguence est un vêtement 
qui subit, plus qu'on ne sel’imagine, les variations de la mode. Tantôt elle 
ira jusqu'à déclamer, tantôt elle se eontentera de discourir. Heureux ceux 
qui en surprennent tous les secrets et y savent allier, comme nos grands 
orateurs, la verve et le näturel, la vigueur, l'esprit et la grâce ! 

__d'étais donc lancé dans le principal foyer de laetivité politique; j'étais 
Pun des mille rouages qui eoncouraient à ce jeu formidable des passions et 
des intérêts, Dans ma petite sphère, je vis de près les évérements; je con- 
nus les hommes. Tous unis pour le combat, ils laissaient voir néantmoins 
les nuances qui devaient les diviser après la victoire. On pouvait déjà les 

artager en deu catégories ct deux origines, Les uns portaient la date de 
jk Révolution, les autres celle de "Empire. Il y avait, en outre, l'opposition 
dela finance contre la noblesse, celle de la puissance industrielle contre la 
puissance foncière, La classe moyenne était du complot, et, voisine du peu- 
ple, elle l'agitait par le frottement. Pour gagner en force, il sutfisait qüe le 
mouvenrent gagnât en durée, Il exergait sur la partie vive et énergique de 
la nation une attraction ierésistible. Peu à peu, il no restait plus dans l’au- 


tre camp que les personnes à qui leur position ou leurs souvenirs eréaient : 
des devoirs étroits, Tout-ce qur pouvait passer du côté où étatent l'activité, 

Véclat , le suceòs , se faisait par une impulsion spontanée ct naturelle. | 
Ainsi se produìsaient deux effets simultanés : Pisolement da pouvoir au sein 


d'une coterie et l'influence toujours croissante de l'opposition sar la niasse 
des citoyens, On voyait le flot de l'opinion grossie, gagner du: terrain , s'ó- 


Jever per à peu, et attaquer par la baseun régime qu'il devait bientôt 


engloutir. 
Quand je me veporte à ces temps d'éffervoscence, il me semble que jo 


me retrempe à une source de gentiments vrais ct généreux. Nous avions | 
pour nous la jeunesse , ce prisme au travers duquel tout se colores nous } 


avions une foi entière dans la justice de notre cause et dans la pureté des 
meyens que nous employions pour la faire triomplser. IL s'agissait mok 


d'attaquer que de se défendre, L'muvre de nos pères était nicnacée. Ga ! 
ume quarante ans de notre histoire, dos : 
pages de gloire, nos pages de liberté; on prétendait neus ramenér-au fa- 
f natisme ct À Passervissement, Devant cette poursuite, hauterent avonde, 
quel bras neso ft point artné? Tout : 
} était légitime, tout était bon, la parate; la plame ct jusqu'à Pépée! Sain. 
; tes heures de l'entheusiasme;-de qael-vol rapide vous vous-êtes-énfries, | dh 
gt qalil serait deficile de vens obtroùver dans::agtre: sphèro d'óniöpldus : 

Í. peoitives !. 5 sek 0 


voulait effacer d'un trait de 


quelle ame ne sefûb point órmme,- 


ospagnals sous le prétezte de probéger les-nafigaaug : daus ee mgnient il yí 
$ en a À Cadiz, Algésitas; Malaga, Carthagèrie, Valence, Batcetoite et Passa- 

s. Cela no laisse pas que de prodaire ane certaine agitation jlesuns, fj ver 
nae ing giao par lens, | pa dea 


Nous- avons publié, dans notre numéro d'hier, ta döpêche 


‘Blégraglrique de Marseillè qui ánnódce Vélévatioë de Réchid: | © Ei OPEN: NW ne en Aon eit 
grayig q soulevât pas pip gretig dant qu on pêt la résdudre d urejtiat 


Plasieuts jc zin one Givisagent Paffaire d'un autte pòint 
Ye, Is ot af pas franqui beren pubiique, en affieinant q 





Fégoutaisdans ane attitude recueillie et n’osais l'intercoaapre. 


#&cidera entre la liberté ek la servitude. Ceux qui aoënbabtent 2u} asco’; 
Hegont pas ‘ceüx qui combattront demain. Sans eela, il ney ontitpl oe E 











































meat ja constitution, ses fois on ges privikgeg. àl ig sornis dus iid 
moins que juste d'intervenir dans l'affaire ; car ee serait fairo d'une si 


éventualité un acte accompli, et publier an jugement, dans uoitigs 


Nous ne blâmons pas límpatience que provoque l'incertitude lais 
dans Jes opprita.gu sujet. d'anes question d'une. aussi haute: itpórtane 
Éricorà moins pouvoÁs-nous ed Youloir à conz qui auratent désiré qu'on [ 


définikive; 


cas de besoin la diète agirait comme le lui prescricaient ot son dreitbhf 
constitution, Ils demandent que lagijation. continue, qu'elle saggeï 
même, s'il est possible; ils semblent croire que Î'Allemagne ait besoin 
se passionner. Nous sommes d’avis, que, dans Paffaire dont il s'agit 
ce moment, ce qu'il faut, ce n'est pas faire du bruit, mais savoir défends 
avec calme et fermeté le droit et la justice, s'ils venaient à être attaqué 
Nous ne croyons pas non plus que. la presse allemande obtienne de & 
effets pour le présent comme pour l'avenir, en s'efforgant de représé 
eomine insuúffisante la dernière décision de Îa diète. en 





Ce qui préoccupe le plus 1’ Allemagne, où les esprits sontto 
jours ardents en matière religieuse, dans la politique générd 
de l'Europe, ce sont les tendances de Pie IX; une correspond 
ee adressóe, en date du 2 octobre, de la frontière d'Italie 
Correspondant de Nuremberg: porte que l'on attend ave 
vive anxiëté l'encyclique que le Pape doit adresser, sous 
tous les évêques du monde catholique. Lc earactère et la € 
duite da pape doffftent tout liep d'öspérer qua sa aaintetó, tor 
restant dans Tes liúites de l'orthodoxie catholîqne, s’expr 
dans les termes les plus sages et les plustconciltants. Ainst, 
compte que Ì encycliqne contiendra des prescriptions fort 
cies sur la question des mariages mixtes. Je 
Termen OR Beva * Ne 
Affaires de Saisse. 
Montbrillant, près de Genève, 9 octobre. , 
Notre révolution est finie ; les libéraux ont eu la victoire, ef 
font côder 4 pièces.de canons et 2 obusiers qui resteront dan 
quartier de Saint-Gervais. L'ex-conseil-d’Etat a donné sa-d 
mission, hier à 11 heures, sans cela le feu recommengait. 14 
eu aujourd'hui ure assemblêe populaire sar la place du Molaf 
qui a nommé un conseil provisoire eompeosò d'une douzainäd 
membres qui ont choisi pour leur prósident James Fazi, r 
teur de la Revwe de Genève, La circulation à pied est rötak 
au moyen des planches qu'on a placées sur les ponts incendiéf 
les boulets: ont bekucoup éndötimagé les maisons. On csfiú 
que les dégâts surpässeront en million, Deüx diligences qui 
vaient de barricades ont été brúlóes. M, Demate, premiers? 
die, ainsi que la plupart des conseillers-d' Etat et presque tot 
les famiÎles riches, ant quitté Genève. La garde soldée 
moitié de la gendarmerie ont été renvoyées. Le nombre des: 
times n'est pas encorè exactement connu, et s'ólève, dit-ous # 
25 à 30 personnes, ns . 
Voici d'autres nouvelles de Genève, aussien datedu9: 
« La nuitde jeudi À vendredi &'est passéë sans désordres gravêës, 
dommages causés aux appareils du gaz ont empêché d'éclairer la ville, ' 
les citoyens y ont suppléé en illuminant leursfenêtres. Les radicaux, 
vóguêés hier matin en assemblöe populaire it 0 
provisbite. Vóror lu like'tracte datt eftt 
ten, de ha RävaerderGendel Ramat di: 
Bordier, Frédéric, Janing Frédéric, géomiètre; Deetey; Balthatat; 
d’affaires ; Castoldy, avocat, Pons, membre da conseil administratif 
inié aîné, Fontanet. Ee 
» En même temps elle a décidé qu'il n'y, aurait plus, à lPavenir, quê Pé 
eolléges électoraux; dont deux pour la ville et un poùr’lá éampagne, que, 
nombre des députés au conseil souverain serait réduit à 80 et oelui deë: 
seillers-d'Etat à 7. Ge 
» Cependant le grand-conseil s'était réuni sur la convecation de la veil zi 
On lui envoya signifier qu'il était dissous etqa’il eût á se disperser. id ä 
gel mêmbres déclarèrent qu’ils ne cèderatent qu’ä la force, Sar dUD". 
un officier et un détachement de la nouvelle garde pénétrêrent dadde ‚ 
salle et la firent évacucr, aux applaudissements de la tribune. NAK 


ú 
3 eb. 












pLa tranquillité règne dans la vilte et jusqu’ici l'on n'a point eu àdi 
rer des scènes de vengeance sur les personnes, Les vienz Genévois sot 
la stupeur et les émigrations continuent. L'avenir ost triste, tte 

® On annonce quc le canton de Vaud a mis sur pied. plusieurs batailleff 
de ses milices et qu’il les dirige vers les frontières. "Er 
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Les événements marchaient comme la foudre, Ce vertige qui fra ele 
hommes eondamnés à périr, venait de descendre surle front qui eran al er 
ehargé de la couronne. Une révolution de palais, sans cause plausiblen 08E. 
motif apparent, renversa ur ministère inolfensif, pour constituer un me £ 
tère décidé à tout oser, C'était un défiì brutal jetéà la constitutiong/f 
chambres, au pays. Il fut accueilli par les uns ave une morne stupenielk 
les autres avec une vive colère. On entendait déja comme un bruissetf 
d'armures et ces grondenients sourds qui caractérisent les mouvements 5 
pulaires. Mon vicux trilfun ne se trompait pas sur la gravité de ces sige oe 
précurseurs. Il avait gardé, ‘au fond du cceur, la religion des souvent 
1 connaissait trop bien les passions du camp'ennemì pour ne pas saves. 
elles devaient aboutir, ê OE ee 

— Monsieur Mongeron, me disait-il, nous-toachons à une teeribleië® 
On rendrait vingt fois la couronne à ces gens-ci, que vingt fais ds'4® 
raient sehen de la perdre. Je les devine; ils vont engager lecombéft. 

— Enfin! m’écriai-je avec feu’; il était temps. Jaurai done tif 

== Jeune honne, me dit geavement le vigiltard, n?appelez pis BU 
elle vicndra' assez tôt, et Ä moins que nos adversaires ne soient frap 


déntenee, elte sera rude. C'est toujoûns une tristo perspegtive que “ 
engagés dans une bataille, le repos d'un peuple, son honneur; sar 
Skeet il est frappé de déchéange, vaïnqueur, il est lieré à l 
Quand ces nioments Kehra sont tracés et: ikfaut 
Mais ne tentons pas Dieuznë devancons pas les temps ‚par des 4 
miêraires, ‘Qui peut répandre de la Et des gren Pissaa'd'un er 
gagement? bn . lk 
L'accent du vieillard avait une solennité qui me frappa. Der ses 7Ö 
calmes et doux brillait nn dévoâment qui au besoin serait allé jagen 
martyre , et sa pose exprimait cette résignation stoïque où serevoantt, pn 
les hommes qui ont vécu en des temps orageax. Ùl était venir nk 
ainsi, La lumièré, après s'être brisée sur ses ohoveux blanasstPS 
sar son front ces beliets de sérénitéquisont la pavure ge Ja siefllesse. 4 



















„e= Oui, mori enfant, ajouta-t-il en secouant la tête; Pest kele ] 


tendre les saîns aux fersqu’on nous prépare. rf 5 
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— 1! malgeviai-je. vous, désaspèreriez atusi-? ee Vn Ee 
eni, reprib-iL aissez-anoi arhever ma penser an ear 
ouvriprs, nbneautres gensdepeihine. Mais: 0 1e 
Jerncht dans laruo, vaas: erebz ‘combiam #59 PAL 
qui voadreut continsaor le duel spr oe derma He 


paer ee 
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vfÂn dinegaani qze le Hänt eb Baa-Yaleis out ef ancies et à la vaikte Pnt 


eullinians Malhoureuse Suisse! , , 4 
 Whesvielimabs.descombatsd'hiersantJtudsetkAblessá.s 
Utradtre correspondant nous écrit de Genève, te 0 octobre : 
€ Notte leit, naguère encore si ealme, si brilladté de prospérité, sì douce 
à habitr, ofc depuis deux jöürs Vaspect d'une ville prise d'assaut. Ici la 
„ Sonsternation, là une allégcesse fébrile, parteut le désordre. Un gouverne- 
ment pövisoire sfinstalle eh ce montent * Ï sd éómipose de nos vêtéräns de’ 
Panardhie's le Catilina de, Genève er est Ie chief. A côté d'eux vont siëger 
Quelquês hommes nouseauk, destinës Á'uúne odieuse cél&brité. Pai'mì les 
autéûrs ct’ merits de T'ifgarreetior, on a vu Ágúrer un nombre considéra- 
bles tänt de véritiBles étrangers que de ces intrus à dénii-natutatisés, sans, 
antëeëderts’ genêYois, qu'on tfoùve cónstamment prêts à ptendre une part 
active à nos désordres politiques. Deux des membres du triumvirat quia 
rigéYinsarrection apparfiennerit à cette dernière catégorie : néanmoins, 
le Principal honneùr, j'ai presque dit tout Phonneur du triomphe do 
'aùatchie, ‘appartient à James Fazy, Genévois pur sang, dont la famille 
8’ état depuis: onftemps signalèe á Geriève par son esprit remuant; ct qui 
®ét acfuïs petsónncllément ane fächetise célébrité en France, par ses 
menées politigues. Un autre des principaux acteurs de Pinsúrrection, ancien 
Genéyois corathe lui, étáit au nombre des accusés impliqués, en 1889, dans 
le prócës de Barbès et córtsórts. RE et ef 
_BNoûs‘äpprenons'à Piústant même que le gouvernement vaudois, sous le 
_ prétéxte däfsoirt dé ydiller à la sûrete de sot canton, fait avancer un ba- 
taillón dé Zilieë et en lève déjà un second pour oceuper militairement 
Gerikvé, ét‘prêter maïn-forte à notre nouveau gouvernement. Des voltigeurs 
srad vaudois, prêts á s’organiser en corps-francs, avaient pénétré en 
Soule dats notre ville, dès la journée da 5, combattaient dans les rangs des 
insurgés, ou contribuaient à propager le désordre dans les quartiers de la 
…lgpassn. où la force armée du gouvernement tenait encore. 
bki eee à Genbve ;-nous idrigns. pouvoir ajouter Jors U hon- 
neur ; mais €&st Pa teahisdn dui Batddilon “de notre milicc qui a paralysé 
an dernier úndnient les éfforts de la: troupe dévòuée, ètdes noms que la 
vieille Genève était habituée à prononeer avec respeet, se trouvent igno- 
blement mêlés à ceux de nos anarchistes vulgaires. 
»Tout ce que nous avions chez nousd'étrangers pacifiques nous a quitté, 
e® beaucoup de familles genévoises se disposent à émigrer en France. » 


La róvolution de Genève a donné lieu à plusieurs conféren- 
ees diplomatiques entre M. Guizot et les représentants de l'Au- 
triche et de la Prusse, età l'envoi de fréquents courriers. On 

parte döjà ds la probabilité d'une triple intervention, et le 
langage des journaux ministóriels, entr'autres de }’ Epoque, 
_temblerait faire croire qu'on a dèjà pensé àÀ la réalisation d'une 
‘pareille mesure, Ke 5 
Voici l'artiglé de 1° Epoque: 


_& Le triomphe de l'insurrection radicale à Genève est désormais un fait 
5 Nons nc „ponvons qae renouveler à ce sujct. le regret quc nous 


raal: 


Exprimions bier, et ajourner nós contradicteùrs aux conséqtiences prochai-’ 


_nesde cet événement,- 


Les sept cantons cátholiques ritenacés d’urie oppression arbitraire dans 
la diète fédérale, ct dans Pexercice. des droits que leur assure l'acte fédé- 


ratif, se résigneront-ils à subir la loi de Pémeute ? Accepteront-ils, même 
Pour leurs affaires intéricutes, 1d dibedtiön soûvéfaine que les radicaûz se 


Sont montrés, en plus d'une éirconstacê, isposés À leur fmposer par les 
Armés ? Nous ne le pensons pas. Mais que les radicaux entendent désormais 
User de leur puigsance pour se soustraire à l'observation du pacte fédéral 
€n tout ce-qui pourrait contrarier leurs vues, c'est ce qui ne paraît pas 
Aoutenr A le tte 28E : 
„ Nous savons bien que la confédératiou helvétique, placée sons la garan- 
tie des puissances européennes, ne saurait tomber à Ja merci d’aucun 
Parti, pas même de celui qui vient de conquérir le pouvoir par argument 
… u glatve. Nons savons que a position 









bd k éographique de la Suisse assigne à 
2e peugle un rôlé'assen ihpootant.dudpde malntigpede V'quitibre européen, 
Pour que les états vorsins ne permrette Pagitatrom de s'y perpétdof, | 





et de faire des traités une lettre-ümorte Mais nous Sòmmes profondément 
onvaïnens que les excitations sous Yinfluence desquclles ont agì les radi- 
Caux de Genève et des autres cántons.ne-sauraient produire que de malheu- 
FEUx résultats pour la Suisse, et pourront entraîner, pour la France comme 
Pour les autres puissances protectrices, de regrettables nécessités, 

Les événements de Genève sont encore trop récents, leur portée actuelle 
st fature ost encore trop peu appréciable, pour que nous ne devions pas 
Rous borner à exprimer des prévisions générales. 

L'avenir pronvera aux radicaux de France si nous avons tort de déplorer 

à part qui revient à leurs conseils et à leurs ezcitations dans la révolution 
YU vient d'ensanglanter les zues.de Genève. » 








ë al Non seulement possible, mais eertain, ajouta-t-il, Rien de plus juste 

arveurs; à chacun son euvre. Alors, mon enfant, viendra le tour du 

people ; ‚West toujours lui qui achève les grandes choses. On peut faire de 

„pposition sans lat ; une révolution, jamais, Que Dicu lui donne la force 

Gre encórecelle-ci! 

8 he „Entretien, qui ressemblait à une prophétie, me demenra gravé dans 

ien Heen J observai. mieux ce qui se passáit auprès de moi. Je vis alors 

kn Courages à nu, ct appris.à juger.ce que valaient des devoûments en 

p Tence intraítables. Cette découverte ne me découragea ‚point ; j’étais 

ke ha qu’au jour du danger il nous arriverait des auxiliaires inattendus. 

ment Wijde cette force qui s’amasse sourdement pour éelater au mo- 

‘orage 

anchiit tant de 

tante Bri 

elle réch 

_ Stande aft; 
que 


fojs les espaces les plus nébuleux. 
te Brigitte assistait avec orgueil à ce travail seeret. de taan. 
uffait, elle entretenait mes bonnes dispositions. Pout éite; Iá 


mot d'ordre, et des. eourriers devaient le porter à franc. étrier-aux 
mMaréchan de la France. A force.de gagner des régiments ct d'enrôler des 
mais cetegerie avait finf par excéder de beaucoup la limite des cadres ; 
Ut maté chip onstance ne arrêtait pas. Elle avait toujours un régiment et 
elab de Vars Ömoffrir: Grâce à elle, le feu sacré continuait à animer le 
_émut, et Pal 8, qui fit des conquêtes dans un rayon étendu, Bièvre s'en 
ibre,, ai Kek protesta ; on opposa club à club, afin de rétablir Péqui- 

k, oe rompre au profit d'une influence rivale. . 

des nen Événement venait alarmer l'opinion, il fallait voir l’attitud. 
Wons “d'une aid FÉunis sous la présidence de ma tante. C’étaïent des mo- 
érairés ; Hate extrême, des plans d'attaque, des coups de main aussi 
fondaìt des Papegenicax, On parlait de marcher en masse sur Paris on 
tale vépondait €s afin de n'être pas sùürpris par les événcments, et la géné- 
scones er) Sur sa tête de eeg munitions de guerre. Ensuite venaient les 
espríts, hin €$ Commentaires sur les-articles des journaux, sur l'état des 
gée dans a eik ojets ténébreux de la eouronne. Verrières la savait enga- 
engait à Pt uttc avee le parlement, ct l'idée du refus de limpôt com- 
Urie fi ani T. de grands ravages parmi ees:têtes de campagtatds. C'était 
Óus forme: ä 8 Fekoivrek les sommes que ma tante leur avait ärrachées 
Ame, “@souscription, et qu'à vrai dire ils regrettaieat du fond-de leur 
ma verd ge en ged honneur. Des omgangs lk 
“Ombler, on ava fi âisait sentar ; c'était un vide dans linstitutiou. Pour le 
dif albcessiverne, aut, quelques essais fÀcheux. Chacun des membres avait 
Wonrer dans le Wd & foufaït la preuve de son aptitude ; on cspérait 
' “oRibre une plume que lteélub pùt déeEmment présenter 







kj 


} Je comptais aussi sur l'étoile de la France, ‘dont la elarté- 


LD, 


Aire w'ällait jamais plus loin que le lendemain. On n’attendait. 


était naturellement la faroue 


ele besoim: 


_… Neuvelles el faîts divers. 
On éerit de Ruremonde, le 12 octobre: Ae 
Mereredi deriier, 7 de ce mois, les trois gónéraux déléguêés par la con£- 


dération gormanique pour inspecter le contingent fédéral du Limbourg, sont 
‘arbivés en cette ville, Le Tieutenant-général. comte de Lirhburg-Sticam | 
était déjà arrivé Ja veille dans nos murs, … DA Nij 


"Cefat dans cette même journée da que comtienga inspection par : 
Texamen de l'état dans lequel se trouvait le matériel: de l'artillerie. sous de 
commandement du capitaine Broers. Les trois généraux allemands ont à di- 


verses reprises témoigné leur satisfaction à cet-égard. … 
_ Vendredi 9 courant, toutes les troupes formant Îe' contingent limbour- 
eols étaient rängées sur la bruyère située àÀ tne demi-lieu de distance, de 


uremonde. Après avoir subi une courte inspection, les corpsont défilé de- 


vant les généraux allemands et ont cxécuté ensuite diverses manceuvres 
combines, qui se sont caractérisécs par un ordre parfait et une grande pré- 
eision, d'autant plus remarquable que les troupes formant le contingent, 
qui sont dissiminées en des garnisons différentes et composées en majorité 


de miliciens, n'ont jamais manceuvré ensemble, La fusillade des chasseurs 
sous le commandement du raajor Landolt, les charges de la ‘cavalerie sous 
les ordres du capitaineKönig et surtout les mouvements précis et exacts de 
Partillerie ont emporté Papprobation unanimce. 

Après ces manceuvres les offioiers ont, été mandés auprès des trois géné- 
rauk inspecteurs, ct Pun de ceux-ci leur a témoigné sa satisfaction en ajou- 
tant qu'il leur serait agréable, à lui et à ses oollègues, de pouvoir un jour 
commander de pareilles troupés. : 24 8 de 

Le lendemain, 40 de ce mois, Vartillerie a tiré au blanc A diverses dis- 
tances et a ensuite exécuté quelques manceuvres de force, Le grand nombre 
des boulets qui ont atteint Îe but, la célérité et la précisien avce lesquelles 


‘tout fat exécuté, ont vâlu à ce corps de nougzaux éloges de la part des gé- 


néraux déguêës par lá diète de Francfort. 
L'inspeetton. s'est terminée le même jour par un tir au blane exécuté par 
les chasseurs ct dans lequel les fusiliers se sont particulièrement distingués 
par la précision avee laquelleils tiraicnt à de grandes distances. 
—-Les journaux anglais annoncent que le colonel Whright, 
corúsul-général de la république de l'Equateur sous le gouver- 
nement da génêral Flores, se trouve en Irlande où il s’occupe 


de recruter, sous prétexte d’émigration, des volontgiresqui doi- 


vent faire partie de l'expédition destinée à faire reconquêrir le 
pouvoir à l'ex-prêsident de cette rèpublique. Trois steamers ont 
êté frôtés à Londres pour cette expêédition. 

=— Á Foccasion du mariage de S. A. R. Mgr le duc de Montpensier, plus 
de cent condamnés- à des peines correctionnelles ont obtenu , soit-remisc 
entière , soit une:notable réduction sur la durée de leur peinc. Un nom- 
bre à-peu-prés égal de condamnés pour des crimescontreles personnes où 
les propriétés ont été mises en liberté ou ont obtena des commutations en 
stmples peines correctiofnelles, Parrot ces derniers figurent les cinq com- 
plices de Quénisset „savoir, Brazier dont Îa peine est commuée en réclusion 
tentporaire ; Jacasse, dont la peine estéómmuée en sept années d'emprison- 
nement. Enfin, Petit-Malct et Boaëtierne, qûì ont obtenu une considérable 
réduction sur la darée de leur peine. Viënnent ensuite huit condamnés en 
1834 et 1885 dans les troubles dé Pouest. ‘Leûr condamnation aux travaux 
fdreés à perpétuité est fédoite àuné réélúSion qui varie de 5 À 10 ans. La 
eléimence toyate s'est adssi Etéidut súr quatre condamriés dans Yaffaite 


du complot de Marscille, en décembre 1841 , et sur neuf forgats des bagnès. 


de Rochefort , Toulon et Brest , dont -la conduite est constamment bonne. 


—Nous recevons Jes nouvelles deTéhéran jusqu'au 1er septembre.Le cho-. 


léra, quia sévi avec taùtde violence dans cette-capitale, avait cessé à 
cette époque d'ezercer ses ravages. La population, dont une grande partie 
sétait réfugiée dans les montagnes voisines, commencait à revenir et re- 
prenait le cours de ses occupations, Les missions diplomatiques doivent 
également rentrer dans la ville; elles ont suivi le Shah, qui, avec ses mi- 
nistres et toute sa cour, était allé camper:sue yn-des platcaux de la montá- 
e Elbours, comme nous Ì” hemtesE nt Gelsetonrfrangaise, autour de 
quelle se sont groupés tous nos ooimpätridtes qui se trouvaient à Téhéran, 
af campé à quatre: Keures-de distarfis-dir ‘canrpement du Shâáh, Elle n'a 
tn ancune perte; fmäistà mission anglaise a perdu l'un de ses atta- 
chés, jeurie homme de vingt-dinq aus qui à été enrporté en cinq heures. 
La population indigène de Téhérán aurait perdu, d'après les évaluations 
des autorités locales, environ 7,000 individus, un dixiëme à peu priès dn 
total, car la ville ne compte avec sa banlieue qùe 70,000 habitants. On 
sait que le'Shah a perdu le plus jeune de ses trois Gils. Le docteur Gloquct a 
pu sauver la mère du prinée royal et’ là’. flle-wiigue”da:Shah; qui avaient 
été atteintes du fléan. Six princes et plasiëitts printésses de la descendance 
de Felhi-Ali-Shah ont succombé. On compté párini les victimes Mirza Aboul- 
Hasgan-Khan, ministre des affaires étrangèreset chargé, en 1820, d’une 
mission en Angleterre, Un autre ministre du Shah, le-vizir dû prince roval, 
plusieurs dignitaires ct généraux ont été aussì les victimes de ce fléau. * 
‘Le choléra a rayonné dans toutes les directions’; il s'est même avaneë 
sur la route d'Astrakhan et de Moscou ; mais on espère qne le froid le fera 


EEEN 


à sesamis ou à ses ennemis. Le résultat de cette expérienec fut déplovable, 





l'échee universel, Plus d’illusion possible ; l'association ne venfermait pas 


les éléments d’unsecrétaire. Or, sans ce rouape, où sont Ìa force, la vie 
ge, E) s 


Phonneur d’unelab ? Qu'importent des séarices brillantes si clles ne lais- 
sent pas plus de traces que le pas du voyageur sur harène du désert? Une 
société privée de procès-verbaux est un corps à qui il manque son plus noble 


orgarie. La sociëté suppose le procès-verbal, comme les battements de l’ar- | 


tère supposent le coeur, comme la chafeur suppoge le soleil. Le club de Ver- 
rières ne s'y méprenait pas ; il se sentait incomplet, insuffisant, en proie à 
un vice organique, et cekte pensée le plongcait dans des erises terribles ct 
des découragements profonds. Vingt fois il fut sar Ie point de se dissoudre, 

Ge fut alors quc ma tante songea à moi. Un jour que le club avait atteint 
les dernières limites de lafflictton et du désespoir, elle ouvrit hardiment 
koe stotion.qui devait me porter, aux kronteurs du secróétariat, Cette idée 


éntièrement neuve, et fièrement jetée, opéra une révolùtion soudaine dans 


Pétat des esprits. On me connaissait, on sataft quel relief ma plume pou- 
vait donner à une association. J'eus done Tes honneurs d'un consentement 
unanimè. Un seul membre fit observer, d'une manière timide, qu'ordinat- 
rement le secrétaire assistait aux séanecs, et quo c'était une garantie pour 
Pexactitude des proeès-verbaux. L'objectian parut futile à la majorité ; ma 
tante Brigitte en triempha sans peinc. Je venais souvent à Verrières ; cela 
suffisait. On me donnerait alors de vive voix le détail de cc qui se serait 
passé, et je ferais très-facilement ma rédaction lä-dessus. En effet, les 
ehoses eurent lieu comme la générale Vavait résolu ; le elub de Verrières 
se compléta par un scerétaire et un procès-verbal. 5e 
Dieu sait les belles ispirattons que cos braves me forcèrent à coucher 
par éerit! Il n°y fallait rien omettre, ni les protestations contre la noblesse, 
ni les sorties contre le clergé! C'étaient la plupart du temps des lantbcaux 
de phrases qu’ils avaient retenus de leurs lectüres ou des artictes de: jour- 
naux passés au crible villageois, ‘Volontiers la:politique:y faisait le tour dé 
monde et accofdaït une-mention à tous les souverains sans en excepter le 
Grand-Turc. On appelait rd de Russíe un autoerate. et l’ Angleterre 


dormis, beaucoup de bruit pour vien, comme dit un grand tragique. En ma 


ge dp socrétaire, je n'avais point d'opinion à eiprimer sur ces inci- | 
ents; je me contentais de les embelli sbus ma plume, ct cèla avce vn- 


suctês tel, que je devins lorgueil du club ct l'oracle du-bourg. J’aurais cu 
la puissanee de soulever Verrières 3 je n'en abusai pas. 
Les années se succdatent aa milieu deces événements que je raconte 
d'une manière rapide. Plus nous marchions dans la crise, plus mon esprit 
s'y absorbait tout entier.La passion qui m'animait , était devenue si violente 











e Albion. Bref, les-choses's'y passaient come É 
_me dans tous les clubs du monde :-desorataurs verbeuz, des auditeurs cn”- 


rêtrograder, eär Phiver dernier l'a ‘arrêté pendant plusieuss moîs sar Jef 


ffontières de la Perse. (Deébats.) 


—Voici la déclaration de M, Otto relätivement à la próparatiort 
du eoton explosif : OE 

: Sans avoir eu aucune connaissance de la découverté de MM. schönbein 
et Böttger, ct partaat d'une observation de Pelouze, laquelfe'se tronve à la 
page 136 du premier volume de mou Manuel de chimie, j’äi rési & répa- 
rer un coton explosif, qui d'après une triple expériènce me paraft toüt-â-fait 
„destiné à remplacer la poudre à eanon. Pour donner le plús tôt possible aur 
résultats de découvertes importantes tout le développemefit dont elles sont 
susceptibles,il me paraît nécessaire de les livrer de suite à la publiëité, afin: 
que tousceux qui y prennent quelque intérêt, puissent s’en octuper; Je 

édaigne de vendre l'intéressante découverte que j'ai faite et dont on ne 
peut, à Pheure qu’il est, caleuler toutes les conséquerices, ou de demander 
un privilége pour en rctirer un avantage exclusif ; je la porte à la connais- 
„sance da publie pour qu'elle devienne d'une utilité générale. 

Pour obtenir le coton explosif, on trempe pendant une demì-minute en= 
viron du eoton ordinaire, bien purifië dans de Pacide nitrique fort concen- 
tré (Pacide dont je me sers est préparé par la distillation- de dix parties de 
salpètre séché et de six parties d’huile de vitriol) ; puis on le met immédia- 
tement dans de l'eau qu’il faut renouveler, à l’eftet de Paffranchir entière= 
ment de Pacide qui s'y est attaché, en ayant soin de démêler les particules, 
trop compactes; ensuite il faut bien le séchet. Le coton exploéif 
est alors achevé. Les effets de cette préparatiou ont saist d’étonnenient tous 
ceux qui en ont été les témoins. La plus petite partie de ce coton, frappée 
sûr l'enclume avec un marteau, produit une explosion parcille à celle du 
mereure fulminant ; quand on y met le feu, il s’enflamme comme de la pou- 
dre à canon, et mis dans un fusil, il donne, pris en beaucoup moindre quan- 
tité, absolument les mêmes résultats que la poudre à canon. On emploie le 
epton explosif exactemeut de là même manière que la pondreÂà canoo. On 
en fait un bouchon, op Penfoncò dans lecapon de-fasik, oe y met ensaite 
un bouclion de papier, puis la balle. L'ezplosion de la capsule détermine 
celle du coton. 
Brunswic, 5 oetobre 1846. . 
Le doeteur Orro, assesseur de médeeine et 
professeur de chimie, 


— Le róvérend père Mathew, Vapôtre de la témpérance, descend d'une 
famille très-ancienne du pays de Galles. On dit qu'un de ses ancêtres était 
Gwaythwood, roi de Cardigan. Sa famille a été allite à la riche et puissante 
famille d'Ormond: Lady Elisabeth Mathew, morte en 1842, légua toute sa 
fartune à un noble Frangais, le vicomte de Chabot, qui a une illustre pa- 
renté en Irlande, mais qui a’est pas da tout du sang des Mathews. C'est 
ainsi que les domaines de la famille Mathew passèrent à des étrangers. La 
vieille dame qui déshéritait ainsi sa famille, et qui avait adopté et fait éle- 
ver le père Mathew, avait nomméson exécutcur testamentaire. Chargé , 
de faire csécuter un testament qui dépouillait sa famille, le révèrend re- 
fusa cette mission, La famille n'a jamais attaqué le testament, et Îe père 
Mathew, quoique privé d'une fortune qui lui eût été sì utile dans sa mis- 
sion, ne Pen poursuit pas meins sans relâche. 

—On écrit de Londres, 10 octobre : 

Lundi dernier, la Tour fut visitée par un très-grand nombre de curieus ; 
la vigilance des gardiens, quelque grande qu'elle soit, avait été un peu dé- 

tournée par les renseignements qu'ils étaienit Foreés de donner de tous cô- 
tés. Bref, ce ne fut qu’après la clôture des portes que Fon s'apergut qu'urt 
“volaväit eù lieu dans la salfe Elisabeth: Deux objets précieux avait éé dé- 
robés : Cè sónt Ie mas ue du boaffon de Henri VIIL et ua petit poignard qui 
a appartenu á Charles, priricè de Galles; Toutes les recherches faites jus- 
qu'icì pour retrouver ces dèúr religues du passé ont été inutiles. On a cu 
quelques soupgons sur un Espagnol ui était à Londres, sous prétexte de 
faire quelques recherches dans les bibliothèqucs publiques, et qui a visité 
lundi la Tour, enveloppé d'un grand manteau, mais il n’a pu être arrêté. 
Il était parti lundi soir par le vapeur de Rotterdam. Avis aux surveillants 
des riches musées hollandais. Voilà un antiquaire d'une dangereuse cs: 
„pèce. 7 n n ee . ES va Dn nn hai € ° 

— Nous avons vu que le sel employé comme engraïs était im 
puissant à prévenir la rouille des céréales , mais cette matière 
de première nécessité devient, au contraïre, un remède cu- 
ratif des plus efficaces. Nous devons cette découverte à un agro- 

nome anglais, M. Edmend Cartweight, de Hollanden-Hause, 
près de Turnbridge, qui s'exprime ainsi à ce sujet : 

& Les céréales voisines de la mer sont moins exposécs à la rouille que celf- 
les situées à environ trois milles des côtes, ou quc l'on cultive dans |'inté- 
rieur du pays. Ge phénomène provient de ce que le solest imprégné de par- 
ticules salines, de ce que les brouillards, qui s'élèvent de la mer, déposent 
sur les végétaus voisins des côtes une rosée saline : car ees brouiltards eon: 
tiennent du sel en dissolution. ef Se 

vAppliquée à la pratique , cette induction a été féconde en résultats. Un 
de nos voisins et moi, nous avions fait des essaïs sur une pètite échelle (an 

‘acre ct demi deterrain); le degré avancé de la fnaladie we nouús-a pats tarsse 





qu'elle ezeluait les-autres: Mes-amours avec Mariette n'étaient plus qu'un 

rêve gracieux, traversé par un coup de foudre. Ma liaison avee Coralie en ar= 

rivait à cotte langueur qu’engendre la satiété Au milieu de cesruinesjines 

haines politiques restaient seules debont, ct suffisaient pour rernplìj, aps- 

met ma vie. Je les voyais grandir au contact d'émotioná neuwelles: Wá 
vrai que jamais temps ne fut plus fécond en surprises! Les hegres y-as 
latent des mois, les mois des années. On se demandait qüand-1ä prise d’ar- 
ad aurait lieu, et comment, L'épée de la couronne était hors du fourrcau 5 

e pays s'attendait àla voir pertez les premiers coups. je . 

bias que jamais, mes ld auprès da député de la: game étaient 

devenues laborieuses. Je ne ni’y éparguais pas ; souvent je passàis-la nuit à 

| expédier des correspondances qui altatent agiter la province. De toutes 
parts, il se formait des comités où venaient se concentrer les manifestations 
publiques. L'oppgsitien parlementaire se groupait, sc serrait, s’animait dans 

ges résistancès. Aux menaces elle opposait un refus de concours, et répon- 
dait au défi de la couronne parun appel â la nation. Les situations se des- 
sìnaient ncttement ; nous étions pour ainsi dire ent permanence. 

Un soir que je me rendais à mon posté comme de coutunte, je trouvai 
mon député parcourant à grands pas bes allées de son jardin. Il était si 
préoecupé, qui! ne m’apergut’ qu'au moment où je me trouvai presque suc 
lui. Depuis quelques jours, des rumeurd sinistres sillonnaient Paris commè 

Péclaie sillonne des nuages chargés d'éleetricité, On parlait d’am oonseit 
de ministres tenu _à Saint-Cloud, de mesures violentes contre la presse et 
contre la tribune, d'an coup d'éfat où toutes nos libertés devaient saecour- 
ber à la fois, Je compris, à l'attitude du vielllard, que heure solennelle 
avait songé. _ . Ì KE 

— Ah! eest vous, raùn ami, me dit-ìls vousarrivef à propbs; mous au- 
rons beaucoup à écrite. 

— Je guis à vosordres, lui dis-je avec respect. 
Le vieillard Tevá les yeux au eiel, et ajouta aveo unt affectueuse gravité £ 

— Mon enfant, nous volci à la grande épreuvc. Geur qui vivront dans 
quatre jours sauront si la France doit être une Amérique ou une Russic: 

zn 5 lèvent dónd le masqrre ? m’écriat-je: . 

Oui, dit-il ; c'est signé d'aujourd’hui, Demain’ plusde joursaux , plus dé 
chambre ; le régime turc dans toute sa puteté. 

— Quelle audace ! m'écriai-je: ‚ Ee 

— Gest le commencement dé là fin, me dit le vieillard: Allons P'éettre & 
nos Amis. 0 8 ed 

Nous passâmes dans sor cabinet et je ne quittai pas la plume de toute’ 

a nuit. - 


(La suite à deman: 


»Elle pénétra d'abord seule dans la chambre aven M, PineHi, poisaù' 
bout de quelques moments, la personne qui l'avait accompagnée ayané / 
demandé à travers la porte sí elle ne pouvait pas entrer anssi, ile fat sans ’ 
doute répondu affirmativement, car b'arai que N. Pinelli avait laissé pout” 
ainsi dire en faction sur la terrasse vit cette personne, qui n'était autre que 
M. de Saint-Cricq, dessinateur À la direction des ponts-et-chaussées, s'in= * 
trodaire dans lappartement. Ge dh 
» Quelques moments s’étaient écoulés lorsque la dame qui était entrée 
avec M. Pigelli sortit.de chez lui dans un état de trouble difficile à décrire Ì 
et prit aussitôt la fuite. Le jeune homme, qui se trouvait toujours sur lar 
terrasse , effrayé de lair égaré de ectte dame , entra immédiatement dan '; 
Pappartement , vit M. de Saint-Cricq qui chancclait ct n'eet que le temps; í 
de le soutenir dans ses bras ; il expira quelques instants après , ayant ei 


le moindre doute sur les ezcellentg effcts-du sel. En 1818, je vis quelques 
épis de froment qui me parurent appartenir à une variété nouvelle et meil- 
leure ; j'en recueillis assez de graines pour ensemencer un terrain de cent 
aunes de long sur quatre pieds de large. J'avais promis larécolte à un voisin, 
et, pour la rendre plus abondante , je donnai une forte famure. Aussitôt 
que les graines levérent, je fis repandre de la suie sur le champ, pratique 
que je répétai à trois reprises, La céréale présenta un laze extraordinaire de 
végétation. La rouille l'attaqua, lorsque le chaume était encore vert, et que 
le grain offrait un aspect laiteux. Au risque de détruire la plante, je résolus 
de l'arroser avec une dissolution de scl. Quelqucs heures après, il tomba 
uae averse, j'arrosaï de neuveau le lendemain. La proportion était d'une li- 
vee de sel sur nn gallon d'eau, que Pon répandit à Paide d'une brosse de 
blanchisseur, trempée dans un seau contenant la dissolution. On peut aussi 
ge servir d’un arcosoir. Deux hommes suffisent pour faire le mélange et ar- 
roser quatre acrcs en un jour.L’action du set est telle qu'en 48 heures les ti- 
ges avaient repris leur aspect primitif. » 

Un antre ageonomg’, Cuthbert Johnson , confirme les excellents effets 
da sel ; il ajoute qué la dose la plas convenable est d'une demi-livre de 
sel sur un gallon dean. On pent alors répéter l’arrosage sans nul danger 

ur les cérérales. Il faat encore choisir, pour application, un jour nébu- 

eux , ou bien. attendre la soirée. 
Le sel doit done être employé contre la rouille ; mais pour que ce pro- 
eédé soit utrlemient pratiqué , sl fautque le fisc se reläche de ses préten- 
tions , et que les formalités qui entravent usage du sel dénaturé dispa- 
raissent , dans l'intérêt des producteurs et des consommateurs. Le gouver- 
nement belge a là une mission d'humanité à remplir. 


— Encore une jeune demoiselle du grand monde qui se livre à un elope- 
ment comme disent les journaux anglais ! et Pe 
Lady Rose Somerset, quatrième fille da duc et de la duchesse de Beau- 
fort, âgéc de dix-sept ans, a disparu de la maison paternelle, Elle a choisi 
pour cela un moment où ss nobles parents étaient allés rendre visite à sir 
Charles Morgan, à sa résidence de Tredegar dans le Monmouthshire. En par- 
tant (par la fenêtre) , elle a laissé danis son boudoir une lettre àdressée à ses 
parents.I] paraît qu'elle a pris la route de da frontière d'Ecosse, avec le capi-” 
taine Lowell, représentant d'une ancienne famille anglaise, et digne sous 
tous les rapports de la snain de la jeune lady, et qui était même regu dansla 
famille sur le pied d'un prétendant avoué ; mais il parait que l'on différait 
trop le mariage au gré de la jeune lady. ES 
— Voici un fait qui mérite de fizer l'attention. Mgr Arnald:, évêque de 
Frêves, vient d'adresser à tous les ecclésiastiques de son diocèse une circu- 
laire eù il leur recommande dans les termes les plus pressants d’employer 
tous leurs efforts pour dissuader les chrétiens de faire des pélérinages, en 
teur explignant que les démonstrationsde cc genre, loin d'être de vrais actes 
de piété, sont plutôt des actes de vanité qui tiennent de la superstition. 
‚ — On lit dans la Gazette Médicale nente : 
La dyssenterie règne d’ane manière effrayante dans les eommunes de 
-Parrondissement de Malines. Les médecins.n’y peuvent suffire. L’on se fera 
une idée de la mortalité qui décime la population de ces villages, lorsqu’on 
apprendra qu'à Lippeloo, commune quì ne possède que 500 et quelques ha- 
bitants, plus d'un cmquième de la population est mort: 109 personnes. A 
Saint-Amand le bourgmestre et quatre personnes qui demeuratent chez 
Tutsont morts à quelques jours d'intervalle, A Londerzeel la dyssentcrie 
fait également de grands ravages. 


récerament arrivé de la province et peu au courant des raille ruses-des in- 
dustriels parisiens. 

« Jeudi, au point du jour, trois individus, vêtas d'un costume ayant 
quelque analogie avec celui des messagers parisiens, arrivent conduisant 
une voiture de déménagement et réveillent le domestique en carillonnant 
à tourde bras, Le domestique s'empresse d’ouvrir, ct aussitôt les préten- 
dus eommissionnaires lui disent qu’ils viennent de la part de M, N.... pour 
faire sans retard son déménagement; qu’il leur a dit de bien lui recomman- 
af de veiller à ce que rien ne soit oublié, et surtout de leur donner an coup 

e main. 8 

» En parlant ainsi, ils présentent au domestique, qui ne sait pas lire, une 
note paraissant écrite par son maître, Sans défiance, sachant d’ailleurs que 
l'on doit rentrer à Paris d'un jour à Pantre, le domestique s'empresse de 
tout ouvrir et aide courageusement à charger sur la voiture les meubles, le 
linge et les objets de toute sorte. 

» Cette opération terminée,celui qui semble le chef des commissionnaires 
donne Pordre à ses deux acolytes d partir en avant, tandis que le domes- 
tique ferme soigneusement la maison; après quoi il conduit celui-ci dans 
un cabaret voisin, où ils s’attablent ensemble en attendant le départ du 
chemin de fer, car il a été eonvenu que le domestique, pour arriver chez 
Son maître avant la voiture de déménagement, et pour présider au débaì- 
lage, prendra la voie de fer, qui le transportera plus promptement. En. 
buvant, on oublic aïsément Pheure, et“lorsque le domestique et son ami 
improvisé arrivent au ehemin de fer, le convoi vient de partir : force est, 
done d’attendre le eonvoi suivant. 

» Durant le trajet,le de mestiqne échauffé par le vin, ne £t qu'un som- 
me, et lorsqu'en arrivant son compagnon de voyagelui dit d’aller toujours 
devant, parce que ayant lui-même alfairc, il le retrouverait à la maison de 
son maître, à peine se rappelait-il de quot il était question, Il se mit cepen- 
dant en route ; mais il était plus de quatre heures quand ilarriva. — 
__»'Ne voyant pasde voiture en il porte, il pensaquel’on 
avait déchargé sans lui la voiture. Il monta donc bravement près de son 
maître, qui le crut d’aberd fou qubnd il lui parla de son déménagement 
oee qui bientôt, comprenant de quoi il s’agissait, ne douta pas qu'il ne fût 
volé, . 

pLa gendarmerie près de laquelle M. N... se rendit en toute hâte, s'est 
mise aussitôt en quête. Il paraît établi que Ia voitute de déménagement. 
signalée n'est pas entrée dans Paris, da moins par la barrière d’Enfer ni 


par aucune des bierières avoisinantes. » 


frappé d'un coup de poignard au cur. Ze 
p Cette horribie scène terminée, M, Pinelli descendit Pescalier ct dit au”; 
personnes qu'il rencontra sur son passage d'aller chereher un médecin et ; 
de faire prévenir le commissaire. Le commissaire de police de l’arrondisse= & 
ment, suivi de M. le procureur du roi, se transportèrent aussitôt sur le théâ® À 
tre da crime, accompagnés de MM, les döcteurs Bodichon et Folley, pour. é 
faire l'autopsie du cadavre, je 
» Une circonstancelassez singulière, c'est qu'en rentrant lesoir chez lui, “5 
le jeune homme qui avait été emmené par M. Pinelli s’apergat qu’on lai. „$ 
avait dérobé un poignard placé d’ordinaire sur sa cheminée ; ct ayant cou“ '% 
cu le triste pressentiment que ce poignard avait pu lui être enlevé par M. .# 
Pinellt, il s'empressa d’aller s'en assurer et reconnut avec effroi qu'il ne. ä Í 
s’était pas trompé, et que c'était bien cette arme qui avait servi À donner la. 
mort au malheureux Saint-Crieq. | B: 
‚>On assure que c'est la jalousie qui a scule guidé le bras da meartrice., 
à la suite de la rapture d'une liaisgn intime.» © ä 
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Théâtre-Royal-Francaîs, 
Jeudi 15 octobre 1846. (Représentation n° 51.) 
LA SECONDE REPRÉSENTATION DE - 


Un Procès Criminel, _ Ì 
: LW oe tia, AE 
LES FEMMES INPRESSIONNABLES, à 
Comédie en 3 actes, en ‘prose, par M. Rosier. Sk 
“Le Châtet,  _ …{ 

opéra comique en un acte, paroles de M. E. Scribe, musique de M, Adam. 
On eominencera à 7 heures. ì 





— On sait maintenant À quoi s’en tenir, dit le Courrier de la Gironde, 
sur la qualité des vins de cetteannéc. Leur quantité est également’ bonne, 
Les prévisions que nous avons manifestées se sont réalisées. Le département 
de la Gironde a obtenu une excellente récolte de vin, mais qui, pour l’a- 
bondance, ne dépassc pas la moyenne d'une production ordinaire. Le dé- 
vuvageest presque fini dans tous les celliers, Douze ou quatorze jours ont 
suffì pour obtenir des vins clairset froids. CEE O8 


Samedi 17. 


Le Cheval de Bronze, 
retardé par Pindisposition de M]le BOUVARD. - 


ANNONCES. | 
VON | 


— Encore ua déplorable accident produit par les champignons. Mer- 
eredi, Mme veuve Champagne et ses trois filles, de Saint-André-de-Cub- 
zac (France), se sont empoisonnées en mangeant des champignons qu'elles 
avaient cueillis elles-mêmes. L’une des filles est morte dans la journée, une 
autre était à lagonie, et la troisièine, ainsi que la mère, étaient dans un 
état désespéré. Par une triste cdincidence, le même jour que cet effroyable 
malbear arrivait à la veuve Champagne, il y avait juste deux ans que son 











r=Le gouvernement sarde a, dit-on déjà entamé avet l'Espagne, une | mari était tombé dans une cuve, en faisant la vendange, et qu’il avait péri zd 

d LJ pour la restitation des cendres de Christophe Colomb. on sait ‚asphyzié. ’ . He id N AVIG ATION DES PYROSC APHES k fi 

que les dépömditesanortelles de ce grand homme, après avoir été déposées à Geen . AARUL rw 5 
Séville, farent transportées à Santo-Domingo, où elles restèrent jusqu’en — Voici un fait qu prouve que les vietlles eroyances du moyen-âge se -__ENTRE i ie! 









retrouvent aujourd’hui dans certaines parties du Nouvean-Monde : Il existe 
à Belem, province du Para, an Brésil, un médecin qui prétend guérir 
Pépilepsie en faisant boire, aux personnes qui en sont attaquées, du sang 
humain encore chaad. Chape: fyùns ri apa arliea,-il dispose zes 


1795, époque à laquelle elles en furent entevées pour être inhumées dans 
Péglige cathédrale de la Havane, où elles reposent anjourd’hui. 

Ee po) de Sardaigne n'ayant pas d'amsbassadeur à Madrid, eest par lin- | 

du représéntant des Deux-Sieiles que la demande a:été tvams- | 


Amsterdam et Hambourg. j 
din Bed de ai hid bateaux mla a Eerste k 











misé gu gonvernement espagncl. 5 | malades épileptiques dans un-endie teln ehieu du-suppliee „ et keurf ,rner ter. in Ts, WEEER tdk a Rn on 
Le 3% septembre on a-procédé à Gênes À la pose de Îa première pierre du | fait prendre un verre de sang à peine échappédes veines du patient. Ipré- | > drstmstòrdam,to 5, 10 ; 45420 Miernn zld wit EPA A 


tend que ce moyen lui a réussi, et il a rédigé un écrit dans lequel il fait de Hambourg , 1e-5 „10,45, 20, 35 04-30 


valoir et développe sa théorie, , 


— On lit dans l’Akhbar, jouraat d'Alger, da Aer octobre: 
«Un événement bien déplorable et sur la nature duquel nous ne pou- 
vons encore nous prononcer, a eu heu bier mardi. Voici les détails que ‘nous | 


monument élevé à la mémoire de Christophe Colomb, 


— On écrit de Saint-Pierre-lez-Calais, le 5 octobre: _ 

« Un affreux cas d’hydrophobie vient de se produire dans notre ville. Un 
eontre-maître de la filature de Mme Hambhenerne s’était blessé au bras. 
Ayant eritendu dire que les caresses du chien étaient un remède seutverain | 








Cours des Fonds Publiecs. 
Bourse d' Amsterda dee 13 Octobre. 


poûr son mal, 3l se faisait-lécher depuis quelques jours par un petit chien avons recueillis À une source authentique : 
qui Îui appartenait, Un jour, s’apercevant que son chien était malade, il | __» Vers deux heures, M.Pinelli, arb ennen rédacteur-auziliaire à la verver geeen aar 
eessa le remnède ct fit même noyer le chien. Mais le mal était fait ; aw bout | direetion des travaux publics, alla; ce qu'il n’avait pas ’habitude de faire , “ Int.fl2 oet. oovanr, raad je 
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Pie Hope &6.1798 & 18165 


chercher un de ses amis, employé dans une autre administration, et l’mvie 
-tà d'une manière pressante à venir faire untour de promenade avec lui ; 
celui-ci y consentitet, avec l'antorisation de son chef, monta, accompagné 
de M. Pinelli, dans sa chambre, située dans la maison même, pour prendre 
un costume plus convenable que celui qu’il mettait d'ordinaire au bureau, 
» Redescendu avec M. Pinelli, ils arrivèrent jusque sur la place royale, 
où ce dernier lui proposa de venir famer un cigare dans son propre domi- 
eile, rue-impasse de la Lyre, ce qui fut accepté, Arrivés là, M. Pinelli le 
pria d’attendre un instant sur la terrasse, attendu qu’il avait un monsieur 
et une dame à recevoir. En effet, un bruit de pas se faisait entendre dans 
Pescalier et une dame parut accompagnée d'un cavalier. : / 


de quelque temps, la plaie s’envenima, le malade devint sombre, inquiet , 
puis la rage se déclara. Le malheureux contre-maître est mort hier dans 
d'horribles convalsions, en présence de plusieurs médocins appelés in ez- 
tremis, 

= Ea Gazette des Tribunaur de Paris raconte aujourd’hui un vol d'une 
grande audace, favorisé, il est vrai, par Pincroyable confiance d'un domes- 


, 


tiqgue :. 

__ML N..., qui aait loué pour la saison, sur avenue de Sceaux, un de ces 
pavillons un peu isolés d'où la vue s’étend en amphithéâtre sur les coteaux 
de Fontenay-aux-Roses, de Bagneux ct de L'Haye, était venu passer deux 
Jore AParis avec sa famille, laissant le soin de sa maison à un domestique 
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Bourse de Paris du 12 Oetobre. 
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INFEERDEN et C°, ont l'honneur d'avertir les Dames qu'à partir de Mereredi prochain 5 14 courânt, ils nn hatetn er: 
eommencerontla vente de leurs provisions considérables en Articles d'Hiüver; ils espèrent de fixer particulièrement \'atten- Bt n rien longer. 
tion de leur chiëgfelle honorable, en lui annoncant qu'ils sont chargés en même temps de la vente d’ une quantité d'articles du | A Int eeb 
dernier goût pourlassison, qui, étant saisis à la douane,et ne pouvant plus rentrer, seront vendus promptement à des prix excep- | grrance . » rn. RE a Bae 
„_CERENKON, TUI, ; dl HELE Á à Troispour cent . …. . Jan 82 É Zi 
tionnels afind en räliaag aussitôt la valeur. Ces assortiments consistent principalementen; ra ____ {Eerprunt Ardoin, ..... | — EES 
Châles cachefnires longs, (“5e de fl. 24.00. à #,.60.00. | Mérinos de Saxe, grande largeur, Espagne „ „}Are dférse ……………. Je [oe [Ze 
Idem idem _carrés, Sedeepele (“14,00 - 30.00.| l°qualité, ........-.»-defl, 1.25. à fl. 1.75. nie ee en 
Idefn Terneaux , longs, Sarens | 67.00. - 285.00. | Twills, Coburgs ‚ Orléans et Lustrés. 0.30. - 0.90. Naples « « «|Certifcate Falconet. . . — B AT: 
Idem idem carrês,\  } 35.00. - 75.00. | Plaids, flanelles imprimès et nouveaux Pays-Bas. «[Detteactive, ......e 2 | 
Velours de Lyon en toute nuances. , KS ai 2.25. ad 4.15. tissus. eee es se se ee 0.60. aad 1.90. De active ,... ee Ld 5 ae ben in ' 
Soieries riches, assortiments degran-) Mousseline laineet cachemire d’ Ecosse 0.30. - 0.90, | Belgique . » Ad belge, veovore dn Fm 
ed intend en eigen 8 ‘1.20. - 2.90. mk sen santé bid Bet: 0.30. - 0.75. | Ktats-Unis .|Obligations de la-Banqee. «| — Er 
e beaux Damas noirs, moirés, em em, qualité (en rose, nd ee 3 Octolre. 
à la reine, de Chine, etc. ds ei 4 blenet blanc) . ... ...««s- 0.80. - ' 1.60. te lido rra 5x19: B. Delle ie, é 
Mörinos de France, grande largeur, ORN En Châles Tartans, longs. .. ....«« 7.00. - 13.00. | Métalligues, 5% 1 PAPE O AD Tets de Hessen.» Goursepres Ml, : 
Ae qualité ......…sss es 1.90. + 2,65, { Idem idem, carróés. ........« 1.50. - 11.00. Bourne (24 Hetizer) Krdoain 19 3 A. iP. Aen 
Muhans, Colliers, Eichus, Dentelles, Blondes, Tapis de Table, Entre-deux, Foulards, Ve- | nnn eN 
‘loursdeleton, Voiles et divers autres articles qui seront vendus à des bas prix proportionnels. LA HAYE, chez Léopold-Leenberg ; Eaùs Miauiteirolë, ere 3 
NB. Grande varióté en confection. Nouveaux modèles, en Mamteaux, Mantiiles Pompadeurs, Pardessus Louis XV, err lkeal à Auibterdam ches [:Sexooweveco dt PE: 2 
Basquines ot divers autres articles de confection, qui seront tenus, pour la commodité des Dames, dans un appar- } Birra end: ches dan Kars Swoeck Hagldefefdn 


teinent sparé de leur magasin 


